
QUESTION DE MEDECINE 

D E 

M. I E A N BAPTISTE FERRAND, 
DOCTEVR REGENT 
EN MEDECINE 

DE LA FACVLTE' DE PARIS; 

SÇAVOIR, 

Si l’EJprit fuit le Sexe f 
I. 

C Omme nous fommes differens des Etrangers , 
par le langage , par nos coutumes, & parnoftre 
taçon d’agir, à raifon de la diftance des lieux, des di- 
verfes inclinations, ôc des applications, mais que nous 
leur fommes femblables, en ce que Dieu a donné les 
mefmes brillans d’efprit aux uns qu’aux autres,& qu’en- 
fin les Sages de Grece ne l’emportent pas fur ceux d’une 
autre contrée j Ainfi diûinguant la femme de l’homme, 
a u moyen de fon fexe, de fon vertement, & de fa beau- 
t e ( fi chacun ne reconnoift pas cette différence au 
c ompofé du corps, & ne trouve pas miraculeux le chan¬ 
gement de fexe J il eft affez difficile d’élever la gloire de 
l’homme fur les ruines de la femme * car l’elprit n’eft 
point donné à l’un par preference à l’autre,chacun d’eux 
Y a part, & c’eft un bien commun. On peut prendre 
P°ur une extravagance & pour une liberté ridicule ce 
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mouvement qui porte à loiier l’homme aux dépens de 
la femme j veu qu’ils tirent leur origine d’une mefme 
matière, & qu’ils font redevables à Dieu d’une fembla- 
ble forme. 

I I. 

P Vis qu’en des fexes diflemblables , l’efprit eft 
neantmoins pareil, en cequ’ilsfont compris fous 
le nom d’homme, 8c reçoivent de luy leur dénomina¬ 
tion , l’efprit de l’homme n’eft point mafculin , celuy 
de la femme n’eft point féminin , l’Hermaphrodite 
mefme ne tient point des deux en ce rencontre j les 
qualitez de l’un 6c de l’autre font égales, un fexe, tel 
qu’il foit, ne prévaut pas à l'autre, 8c il n’eft point de pi¬ 
re condition : La femme n’eft rien moins que l’homme-, 
elle eft l’honneur du genre humain aulli bien que luy, 
elle eft iffuë d’un mefme pere , elle eft née en un mefme 
jour, elle eft faite 8c formée par une mefme operation. 
Confequemment ce n’eft pas fans fujet qu’elle publie 
chez le Satyrique, malgré tous les efforts de l’homme 
qui infulte à fon fexe, qu’elle eft tout ce qu’il eft y com¬ 
me c’eft à tort que l’on veut établir quelque différence 
entre elle 8c luy ,puifque l’on ne peut y parvenir fans 
blâmer la Nature, 5c dire qu’elle s’eft égarée, faute 
d’avoir produit d’autres perfonnes que des malles, qui 
pourtant ne font pas plus nobles que les femelles : 6c 
de qui l’on ne peut dire qu’ils font originaux 5c les fem¬ 
mes copies. 

I I I. 

S I l’homme trouve affez de force dans fon cfprit 
pour ne pas ceder aux atteintes de l’amour propha- 
ne, la femme s’en deffend, 8cfçait fort bien fe confer- 
ver entière. Si l'homme eft capable des hautes connoif- 
fances , lafemmcen eft capable auflî : Si l’homme a des 
faillies genereufes qui le portent à paroiftre en public, 
la femme entre dans ces fentimens,. 5c n’aime pas le do- 







rcieftic. Si elle eft recherchée indifcretement, ellefcait 
bien fe demefler de telle pourfuite : fi elle commande, 
fefait obéir : fi elle donne des batailles , elle em¬ 
porte des victoires : fi elle raifonne , elle perfuade ; fi 
e lle fait la Médecine, fes cures font illuftres : fi on la 
voit au rang des luges, elle a l’efprit de decifion : fi elle 
forme des demandes en Iuftice, elle obtient à fes fins. 
De là vient, foit en paix ou en guerre, que fes a&ions 
font malles, 6c que les Sages en demeurent d’accord, 
^ les foux n’en conviennent pas. 

I V. 

a V e fi la femme n’eft en rien differente de l’horn- 
me , pourquoy ne pourra-t’elle pas s’éprendre 
o un beau feu, pourquoy ne pourra-t’elle pas regner 6c 
faire profelfion des armes, s’adonner aux arts 6c fcien- 
ces , fe nieller de Iudicature , 6c foûtenir quelques 
a&ions publiques ? Quelle envie poffede le&gens, qui 
fait injure à Dieu, dont la femme n’eft pas moins la 
créature que l’homme, 6c les fait échaper jufqu’à pré¬ 
férer l’homme à la femme, qui font dans laderniere 
égalité , 6c fe font réciproquement befoin ? L’homme 
de foy , la femme toute feule font-ils fuffilàns pour la 
propagation de l’efpece ? Dieu ne les a-t’il pas choifis 
pour la génération 6c l’éducation des enfans, pour l’ad- 
miniftration 6c le commandement , pour les arts 6c 
pour les fciences ? Si les Romains ont privé les femmes 
fies charges 6c des employs par l’impudence d’Afranie, 
taloy qui les en exclud, deffend-elle de les y admettre, 
de changer de Iurifprudence, poulie t’elle la chofe 
Dfqu’à vouloir les perdre de réputation 6c d’honneur? 

T O ut es les femmes font-elles autant d’efclaves 
de l’amour criminel, ne font-elles bonnes qu’à la 
Jüeiîoüille 8c au fufeau, qu’à manier l’efguille 6c s’en 
Servir à leurs ouurages, font-elles propres feulement a 








remuer les cendres 8c allumer le feu ? N’y a-t’il plus de 
Lucreces, d’Hypecies, de Tomyres, d’Artemifes, de 
Hethes, de Telefilles,d Afpafies, de Cornelies ? N’y a- 
t’il plus de Cleopatres, de Michales, de Debores,de 
Confiances, d’Amefîes, de Hortenfes ? Il s’en trouve 
au contraire, 8c mefme en très-grand nombre, qui n’i¬ 
gnorent de rien, 8c qui font instruites des cliofes dont 
les hommes font informez, qui fçavent en un mot ce 
que 1 on leur cache le plus, quoy qu'inutilement : Il s’en 
trouve qui fçaventles Langues, qui font des Vers 8c de 
la Profe, qui font verfées à la Mathématique, à l’A- 
itrofogie, a la Prophétie, à la Théologie, 8c pour tout 
dire , il s en trouve qui ont la terre pour matelas au mi- 
îeu des armées, qui nagent en un befoin, 8c qui enten¬ 
dent bien la chaile. 

Donc l’EJprit ne fuit pas le Sexe. 










